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Coloriser les écrans français ?
Les écrans français se « colorisent », assurément. Mais
pourquoi tant de lenteur, comparé à la Grande-Bretagne,
aux États-Unis, au Canada ? Combien d’enquêtes, d’arti-
cles, de colloques, de tensions, de passion, avant que les
responsables des chaînes françaises ne commencent de
comprendre l’enjeu de la sous-représentation des « minori-
tés dites visibles » sur leur média. Il aura fallu le travail
intense des associations chargées de les défendre, les
actions conjuguées du HCI, du CSA 1 (qui ont conduit à de
nouvelles obligations pour les chaînes en particulier), cel-
les de l’État, pour que ceux-ci prennent enfin des mesures.
Et dans le cas du service public, décident d’un plan.
Mais c’est TF1 (avec sa filiale LCI) qui a été la première à
agir. L’initiative est venue d’en haut. Parce qu’Étienne Mou-
geotte (le vice-président) et Édouard Boccon-Gibod (direc-
teur la communication du groupe) ont pris conscience
d’une responsabilité particulière de la télévision dès 1998
– un an avant le coup de gueule du collectif Égalité – et se
sont personnellement impliqués. « La genèse, pour nous,
c’est l’explosion du mythe black-blanc-beur, explique
Édouard Boccon-Gibod. Mythe sur lequel on a surfé toute
l’année après la victoire de l’équipe de France à la Coupe
du monde. Mais on a très vite vu que la société française
ne suivait pas ce slogan très médiatique. »
Les deux hommes ont rencontré le collectif Égalité en
1999. Rencontre « fondatrice », pour Édouard Boccon-
Gibod. « L’écrivain Calixthe Beyala, l’humoriste Dieudonné
et le comédien Jacques Martial nous ont fait part, de
manière raisonnable et sereine – pas du tout révoltée –, de
leur préoccupation qui a rejoint la nôtre. L’analyse à
laquelle on est arrivé à TF1, était que la télévision était en
train d’instituer un divorce entre la population française et
Anecdote
26 avril 2004, Colloque « Écrans pâles ? », Institut du
monde arabe, à Paris. À la tribune, les responsables des
grandes chaînes françaises sont invités à expliquer ce
qu’ils font pour ouvrir leurs écrans aux minorités. Question
à Étienne Mougeotte :
« Faisons du journalisme fiction. Journal de 20 heures de
TF1, Patrick Poivre d’Arvor s’en va. Un journaliste talen-
tueux à la peau noire est candidat. Vous dites : “OK, on le
prend” ou “Il faut réfléchir” ? » Réponse du vice-président
de la chaîne privée : « Si vous regardez LCI, vous verrez des
présentateurs et présentatrices qui répondent à la question.
En ce qui concerne le 20 heures, nous avons le temps ».
Qui eût cru que deux ans plus tard, TF1 allait créer l’évé-
nement en annonçant l’embauche de Harry Roselmack
pour remplacer P.P.D.A. durant l’été au J.T. de 20 heures ?
Le premier journaliste noir aux commandes du journal le
plus regardé de France ! La nouvelle a fait l’effet d’une
bombe dans le paysage audiovisuel français encore très
pâlichon. Un acte symbolique selon la chaîne privée qui a
présenté cette initiative comme une nouvelle illustration
« d’une politique générale menée avec constance depuis
des années » et qui, après les émeutes de novembre répon-
dait à point à la demande de Jacques Chirac que les
médias reflètent mieux « la diversité française d’aujour-
d’hui ». Un signal fort en tout cas, qui a mis France Télévi-
sions en position inconfortable. Patrick de Carolis, son
président, a cru devoir rappeler aussitôt la promotion
d’Audrey Pulvar – journaliste également d’origine martini-
quaise – sur le « 19/20 » de France 3 en septem-
bre 2005. Et sa volonté d’amplifier le « Plan d’action
positive pour l’intégration » lancé en janvier 2004 par son
prédécesseur, Marc Tessier.
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les populations d’origine antillaise, africaine, maghrébine,
pouvant conduire à une sous-consommation des émissions
proposées par les chaînes – dont TF1 –, alors que nous
avons pour ambition de rassembler tous les publics. » Le
collectif fait également partager à TF1 « l’idée que devant
la crise des institutions et de la société civile, la télévision
a un rôle fondamental à jouer de reconstitution du lien
social ». Étienne Mougeotte et Édouard Boccon-Gibod
poursuivent les discussions avec le collectif Égalité (que
Dieudonné quittera par la suite) jusqu’à la présidentielle
2002, mais discutent également avec les autres organisa-
tions représentatives des minorités (Club Averroès, Club
21e siècle, CAPDIV, CRAN… 2).
Les « patrons » de la première chaîne étudient, secteur par
secteur, ce qui peut se faire pour élargir la présence des
minorités. Ils commencent par prendre des mesures extrê-
mement simples, faciles à mettre en œuvre, et dont les
résultats sont vite visibles : les jeux télévisés. TF1 lance un
appel aux producteurs du Big Deal, du Maillon faible, etc.,
pour qu’ils améliorent « considérablement » la visibilité du
public et des candidats (plus tard, il sera demandé à Atten-
tion à la Marche d’organiser une semaine spécifique « cou-
ple mixte »). Mêmes consignes ensuite avec la téléréalité.
Il faut que les castings soient représentatifs de la France
dans sa diversité. « Aujourd’hui il n’y a pas d’émission de
téléréalité qui ne compte un ou deux représentants de la
communauté noire et maghrébine ».
Où sont les héros de couleur ?
TF1 s’attaque ensuite au chantier « plus dur, plus long » de
la fiction. Ce n’est pas tout à fait une première pour la
chaîne qui a déjà lancé quelques séries avec des person-
nages de couleur (Jacques Martial dans Navarro en 1989,
Mouss Diouf dans Julie Lescaut en 1992). Mais il s’agit le
plus souvent de rôles secondaires. Il manque surtout des
personnages identitaires, il faut passer à la vitesse supé-
rieure. Les producteurs et les scénaristes sont conviés à
concevoir davantage de héros positifs, les agences de cas-
ting à repérer des comédiens avec l’idée de faire émerger
« des seconds rôles jeunes pour à terme aller plus loin ».
Depuis deux ans, TF1 travaille avec un certain nombre de
réalisateurs et d’auteurs pour créer un club de scénaristes
où des jeunes issus de l’immigration se forment aux côtés
d’auteurs confirmés, avant de voler de leurs propres ailes.
Dernier gros chantier, celui du sport et de l’information.
TF1 a pris des mesures offensives. Côté sport, la stratégie
a été d’embaucher des jeunes journalistes, certains visibles
à l’antenne, d’autres pas (« c’est tout aussi important de
penser à l’accès aux autres fonctions, JRI 3 son, régie… »),
tandis qu’à la rédaction de LCI, Jean-Claude Dassier a fait
un travail de pionnier en repérant, testant des jeunes pro-
fessionnels qui ont ensuite, parfois, basculé sur la chaîne
mère. « À la rédaction de TF1, pendant deux ou trois ans,
on a fait de la discrimination positive, affirme Édouard
Boccon-Gibod. C’est-à-dire qu’on n’a pas fait entrer de nou-
veaux journalistes s’ils n’étaient pas noirs ou d’origine
maghrébine. Aujourd’hui, 10 % des effectifs de la rédac-
tion sont issus des minorités visibles, ce qui signifie une
trentaine de personnes sur un effectif de 260. » TF1 repère
ses jeunes recrues dans les radios locales ou sur les chaî-
nes câblées. Des jeunes de 22-24 ans à qui elle propose
des contrats de qualification (« Ils passent six mois en for-
mation dans une école de journalisme [payés par TF1],
puis six mois à TF1, le tout pendant trois ans. À la fin, soit
ça colle, on les embauche, soit non, et ils repartent avec
une qualification »). Engagée à la rédaction de TF1, la
jeune reporter Amel Arfaoui a lancé un cercle de réflexion
en interne pour approfondir un certain nombre de ces
questions.
Pourquoi TF1 a-t-elle si peu communiqué sur cette poli-
tique volontariste ? Parce qu’elle voulait avancer de
manière pragmatique et faire en sorte que « les choses
s’installent naturellement ». Les effets d’annonce type
Roselmack ne font pas partie de la stratégie souhaitée par
la chaîne sur ce dossier parce qu’ils n’ont « aucun impact
sur les objectifs qu’on recherche, explique Édouard Boc-
con-Jibod. Et l’objectif, c’est de changer les mentalités. Et
je pense qu’aucun journaliste embauché pour son talent
n’aimerait se balader dans les couloirs de TF1 avec la pan-
carte : je suis l’Arabe de service ». Ceci dit, le groupe TF1
s’est rendu compte que sa politique ne serait comprise que
lorsqu’elle toucherait au symbole du 20 heures. (« Mais ça
fait longtemps qu’on avait repéré Harry Roselmack »).
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mer, de quantifier les personnes sur la base de leur origine
ethnique, prévoit d’agir dans trois directions : le contenu
des programmes, la ligne éditoriale des chaînes et les res-
sources humaines. Pas question de quotas (débat toujours
à fleur de peau en France), et relative discrétion (certains
parleront d’opacité). Dans chaque chaîne, une cellule, dite
« cellule programme », se réunit une fois par mois pour
évaluer et contrôler les efforts. Leurs bilans – qualitatifs –
sont transmis au fur et à mesure à la présidence de France
Télévisions.
Premier volet, les programmes. Il s’agit d’assurer « une
meilleure visibilité de la diversité des composantes consti-
tutives de la société française », ceci dans des délais rapi-
des. France Télévisions commence, comme TF1, par les
émissions de flux, les jeux, les magazines de débat et aut-
res talk-shows. Par lettre, Marc Tessier puis Patrick de Caro-
lis font savoir aux producteurs leur souhait de voir
davantage de personnes représentatives de cette diversité
parmi le public, les invités, les chroniqueurs. Les produc-
teurs de documentaires et de fiction sont invités à leur
tour à développer des projets traitant de l’intégration, de
l’histoire des Français issus d’ailleurs. Les producteurs de
fiction étant plus particulièrement encouragés à élargir
leur casting, à proposer des héros plus positifs (en même
temps que moins stéréotypés). France 3 avait été pionnière
en ce domaine, désormais trois chaînes sont concernées.
Autre volet, la ligne éditoriale. Toujours dans le cadre du
plan, France Télévisions prévoit de sensibiliser les person-
nels et les cadres au contenu de cette réforme. Tandis
qu’une Charte de l’antenne précise les règles éthiques
pour tous, une série de séminaires s’adresse à des publics
particuliers. Le premier, destiné aux journalistes des diffé-
rentes rédactions du groupe, avait pour but de les aider à
réfléchir en compagnie de chercheurs et experts sur l’im-
pact des reportages traitant des problématiques liées à
ces minorités (effet des mots, des images, stéréotypes). Le
deuxième, qui réunissait des producteurs, des scénaristes,
des comédiens face aux responsables des unités fiction
des chaînes publiques, a permis d’écouter la longue liste
des maux et obstacles rencontrés par les « minorités visi-
bles » qui essayent d’entrouvrir des portes encore fermées.
C’est à l’issue de ce colloque (chaud !) que Patrice Duha-
Des minorités visibles invisibles
Mise au défi par le coup d’éclat de la première chaîne pri-
vée, France Télévisions paraît d’un coup manquer singu-
lièrement d’audace. Le groupe public est le seul pourtant
à avoir mis en œuvre un « Plan d’action positive pour l’in-
tégration ». Malgré ses pesanteurs, la holding, qui
regroupe France 2, France 3, France 4, France 5 et RFO, a
commencé tardivement un travail de réflexion avant de se
décider à agir en choisissant une méthode propre.
« Le sujet est sur la table de la télévision publique depuis
quasiment son origine », avait rappelé Marc Tessier, alors
président de France Télévisions, au colloque « Écrans
pâles ? » d’avril 2004, trois mois après le lancement du
plan. France 2 et France 3 n’avaient effectivement pas
attendu la modification du cahier des charges des chaînes
publiques pour raconter les histoires, filmer les visages de
ces Français venus d’ailleurs dans des documentaires, des
fictions, des feuilletons (6e Gauche, Fatou la Malienne),
des magazines (Saga-Cités, hélas arrêté), ou au cours de
ces semaines spéciales de l’intégration, qui mobilisent une
fois par an l’ensemble de la grille de France 3. Des initia-
tives certes, mais trop rares, qui ne constituaient pas une
politique d’ensemble, et qui n’ont pas empêché les polé-
miques d’enfler.
C’est en 2002 que Marc Tessier s’attaque au dossier en
nommant un chargé de mission auprès de lui, Édouard
Pellet. « Quand Marc Tessier m’appelle fin 2002, il me
déclare : on nous dit qu’on est en retard. Il veut savoir si
c’est vrai et pourquoi, il me demande de mener une
réflexion sur six mois ». Son rapport, résultat d’un audit,
fait état d’une sous-représentation des minorités visibles
au sein du service public, et propose un ensemble de
mesures pour y remédier. C’est le « Plan d’action positive
pour l’intégration » (PAPI), annoncé par Marc Tessier le
28 janvier 2004, que Patrick de Carolis, son successeur en
septembre 2005, a assuré vouloir continuer et amplifier.
Édouard Pellet a été reconduit dans ses fonctions au titre
de délégué à l’intégration et à la diversité, il travaille en
liaison avec les directions des différents secteurs dans
chaque chaîne.
Ce plan dont les termes ont été soigneusement choisis
afin de ne pas heurter la loi française qui interdit de nom-
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mel, directeur général chargé des antennes du développe-
ment et de la diversification, a annoncé quelques mesures
susceptibles de calmer les tensions montantes. Telles
l’augmentation (non fixée) du budget fiction de RF0 pour
2007, destiné à mettre en valeur les cultures de l’outremer,
l’ouverture d’un fonds de dix millions d’euros au CNC pour
aider des projets relatifs à l’intégration. D’autres colloques
sont prévus, pour plancher sur le documentaire, la
publicité, le rôle de l’audiovisuel public dans une Europe
multiculturelle. Ainsi que des rencontres entre des profes-
sionnels de la télévision publique et des lycéens dans des
ZEP.
Concernant le volet ressources humaines, France Télévi-
sions se veut, en tant que service public, exemplaire. Le
groupe doit « faciliter l’intégration des composantes défa-
vorisées de la société française ». Signataire de la Charte
de la diversité, la holding a également signé l’accord-cadre
avec l’État (Fasild, DPM 4) visant à favoriser la diversité
dans les recrutements. Interlocuteur de l’Institut Montai-
gne, lieu de réflexion et de débat sur les enjeux de société,
le groupe a adhéré aussi à l’IMS, Institut du mécénat et de
solidarité-Entreprendre pour la cité. Stages, contrats de
qualification, contrats en alternance, il s’agit de multiplier
les passerelles qui permettent d’ouvrir l’accès aux jeunes
issus des minorités via une politique de partenariat avec
des écoles de journalistes ou de techniciens d’audiovisuel.
Ou avec Sciences Po.
Le porte-flambeau
de la génération
black-blanc-beur
À Canal+, il n’y a pas eu de prise de conscience d’une
responsabilité particulière de la télévision à un moment
donné sur le terrain de la sous-représentation. « La prise en
compte de la diversité a été une constante de la chaîne
depuis ses débuts, sans que ce soit théorisé », explique
Sophie Kopaczynski, chef de cabinet du président, avant
de sourire : « On n’a pas attendu des décrets ». Si la chaîne
cryptée s’est trouvé être le porte-flambeau de la généra-
tion black-blanc-beur, c’est parce qu’« elle a toujours eu un
public assez jeune avec lequel elle est en phase naturelle-
ment », précise Antoine Banet-Rivet, directeur de la com-
munication institutionnelle et interne du groupe. « Des
gens comme Jamel Debbouze, Maurad, Omar et Fred sont
venus vers la fin des années 1990 sur notre chaîne, sim-
plement parce qu’ils avaient du talent, et non parce qu’ils
représentent une minorité. ». Même chose avec Kad et Oli-
vier, Éric et Ramzy, qui correspondent à ce qu’« un public
jeune peut attendre, mais dans un secteur particulier,
l’humour ». Canal+ va dénicher ses talents dans les cafés
théâtre, les petites salles de spectacle. « On a une cellule
de veille, on fait aussi des castings deux fois par an, pas
forcément à Paris. »
Il n’en reste pas moins qu’au-delà de cette démarche natu-
relle, suite à la demande des institutions, suite à la crise
des banlieues, et suite à la rencontre avec Jacques Chirac
à l’Élysée, la direction de la chaîne s’est posé des ques-
tions. « On a fait un audit interne ». La chaîne a signé la
Charte de la diversité il y a deux ans, et depuis cinq mois
elle rencontre régulièrement le Club Averroès. « Au-delà de
la visibilité antenne, il s’est agi pour nous de voir au sein
de l’entreprise les dispositifs à mettre en place pour qu’il y
ait une présence plus forte des talents », explique encore
Sophie Kopaczynski. Peu convaincue de l’opportunité de
lancer des directives aux producteurs de fiction (ce qui
n’empêche pas de s’intéresser aux thèmes de l’histoire et
de la mémoire et de veiller de plus près aux castings),
Canal+ ne pense pas non plus devoir donner de consigne
aux producteurs de magazines (« Aux Guignols, chez Karl
Zero, encore une fois le public est naturellement
métissé »). La chaîne cryptée admet en revanche pouvoir
« faire mieux » sur la question du recrutement « Au service
des sports, sur cent cinquante personnes, on en a deux
issues de l’immigration, ce n’est pas assez. À i>télé, le
directeur de l’information, Bernard Zekri, fait en sorte de
recevoir systématiquement aujourd’hui les candidats issus
des minorités pour leur donner une chance supplémen-
taire. Après bien sûr on regarde, comme tout le monde,
s’ils sont bons. » Et Canal songe également à créer un
poste de coordinateur pour travailler sur la transversalité
sur ces questions.
À M6, il n’y a personne sur le dossier. Et personne pour en
parler. La chaîne se dit pourtant « impliquée » et se targue
d’avoir été précurseur en diffusant très tôt des séries amé-
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beur » dans sa rédaction. Parfois les pesanteurs viennent
de l’intérieur de la chaîne : « Il faut faire bouger les men-
talités », déclare la journaliste Amel Arfaoui, qui œuvre
dans ce sens à TF1. Contraintes budgétaires, corporatis-
mes, conformismes, on peut allonger la liste des freins ou
obstacles qui font qu’au bout du compte, les choses avan-
cent avec trop de lenteur encore. C’est pourquoi le HCI et
le CSA 1 avaient dû se mobiliser à nouveau, en 2004, pour
obtenir que dans le rapport d’activités, remis chaque
année par les chaînes aux deux organismes, un chapitre
supplémentaire sur la diversité soit inclus. Un moyen de
contrôle supplémentaire pour juger des « avancées et des
retards », et de comparer avec l’étranger.
Dans le « Bilan 2004 », élaboré à partir des rapports rédi-
gés par les chaînes (La Lettre du CSA, décembre 2005), le
CSA souligne par exemple que toutes les chaînes ont pris
effectivement conscience de leur responsabilité mais que
les efforts – entrepris – restent insuffisants. La rencontre du
22 novembre 2005, à l’Élysée, entre le président de la
République et les responsables de chaînes, aurait été plus
déterminante, aux dires de certains participants. Jacques
Chirac les avait réunis, suite aux émeutes dans les ban-
lieues (en présence du HCI, du CSA et du Club Averroès)
pour leur dire d’accélérer le mouvement. Les mois passent,
on ne peut pas dire que les avancées sont spectaculaires.
Notes
1 HCI : Haut Conseil à l’intégration ; CSA : Conseil supérieur de l’au-
diovisuel.
2 CAPDIV : Centre d’action pour la diversité en France ; CRAN : Conseil
représentatif des associations noires.
3 JRI : journaliste reporter d’images.
4 Fasild : Fond d’action et de soutien pour l’intégration et la lutte contre
les discriminations ; DPM : direction de la population et des migrations.
ricaines avec des comédiens noirs (telle Cosby Show en
1988, lancée avec la campagne de publicité suivante :
« Sur M6, le présentateur du 20 heures est noir ! »). Ou
encore la série française écrite par des auteurs d’origine
maghrébine, comédie de société qui racontait la vie de La
Famille Ramdam en 1990-1991. Pour M6, la diversité
continue de s’exprimer dans la fiction. La chaîne a créé des
premiers rôles, Faudel dans Samy le pion, Sonia Rolland
dans Lea Parker, et on verra bientôt Stomy Bugsi dans
Anna Meyer, Pascal Legitimus dans Les Tricheurs, Édouard
Montoute dans Alice et Charlie. « Pas de quotas, mais
volonté forte que les programmes soient représentatifs »,
déclare le service de presse de la chaîne qui cite pour
exemple, côté magazines, l’arrivée d’animateurs comme
Charly Nestor et Magloire et, côté information, celle de la
journaliste Aïda Touihri (Blog 6). Mais c’est à travers les
programmes de téléréalité que M6 se veut le lieu privilé-
gié de la diversité. « Loft Story, Pop stars, La Nouvelle Star,
Bachelor ont mis en avant des candidats de couleur et/ou
issus de l’immigration ».
Tout le monde est d’accord aujourd’hui pour reconnaître
que la situation a progressé, mais de manière inégale
d’une chaîne à l’autre, et très insuffisante de toute façon.
Dans une « Lettre ouverte » à Patrick de Carolis, président
de la holding publique, le 1er février 2006, la Confédéra-
tion des syndicats autonomes de RF0 (qui regroupe neuf
syndicats des régions françaises de l’outre-mer) remarquait
ironiquement que si « les Français issus d’ailleurs avaient
un Papi » (Plan d’action positive pour l’intégration), « ils
restaient toujours victimes de fortes inégalités au sein du
groupe ». On sait qu’à l’inverse, Jean-Claude Dassier, direc-
teur de LCI, avait été l’objet, début 2004, d’une campagne
venant de groupes proches de l’extrême droite, pour avoir
dit tout haut qu’il embauchait des journalistes « black et
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